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CJjroffique
Dans le douloureux événement qui vient de

frapper la France, les coeurs féminins dans le
monde'entier ont songé-avant de calculer la por-
tée politique de l'assassinat du président--à son
infortunée compagne.

C'est elle la vraie sacrifiée, la grande-et l'on
pourrait dire, la seule victime. Le martyr de la
nation est délivré de toutes misères et les palmes
de la gloire couvrent la paix de son tombeau.

Les pleurs intarissables, le souvenir lancinant,
la vision toujours présente du terrible moment,
la blessure inguérissable du cœur, la vie condam-
née, lente, irrémédiablement assombrie sont pour
celle qui reste.

Mais pourquoi un tel malheur la frappe-t-il, elle
a bonne, la probe, l'inoffensive bourgeoise. Que
lui a servi d'être la femme d'un élu du peuple si
on l'assassine comme un vulgaire roi-et si le
coup meurtrier part du peuple ?

En France, on s'est posé cette question. Le
problème a été facilement résolu. Depuis long-
temps on connaît la cause de ces terribles révoltes
populaires. On remonte directement à la source
de ces haines morbides de quelques prolétaires
contre la société.

Ce qui les déchaîne avec cette violence, ce qui
arme leur bras, ce n'est pas tant le sentiment de

leur misère et l'infériorité de leur condition dont
en général il ne s'avisent pis d'eux-mêmes, mais
plutôt les incitaions criminelles des journalistes
et écrivains, des énergumènes intelligents et rou-
blaids qui se constituent leurs avocats.

Et c'est la tolérance des gouvernements à l'en-
droit de ces fauteurs de crimes, qui laissent leurs
suggestions sanguinaires se développer en toute
liberté dans l'esprit du peuple.

Le peuple de sa nature est excessif. Il est ou
mouton ou tigre , le peuple français plus que tout
autre. Ceux qui dans la presse nationale l'excitent
à la révolte, le poussent aux revendications insen-
sées, lui soufflent les rancunes sauvages et le
nourrissent de projets meurtriers le savent ; ce
sont eux les vrais assassins, plus coupables que
Ravachol et Caserio.

Ceux-ci, dans l'espèce, peuvent être des héros
s'ils sacrifient bravement leur vie au triomphe
d'une opinion sincère, mais ils sont sûrement les
instruments, les victimes des brigands et des
brouillons de la politique qui dans la sécurité de
leur cabinet préparent leur machine infernale en
combinant avec art tous les éléments propres à
flatter les instincts féroces de la multitude, et
lancent leurs dénQnciations calomnieuses . qui


